
Du 4 juillet au 1er août 2026

Près de dix-sept ans après sa première présentation, mor 
charpentier réunit à nouveau, avec Cinema Paradiso, la série de 
Sylvie Selig consacrée au septième art. Composée de quatorze 
peintures réalisées entre 2002 et 2005, l'artiste rend hommage 
aux réalisateurs qui ont marqué son imaginaire, de Sofia Coppola 
à Wong Kar Wai, d’Alfred Hitchcock à Jean-Luc Godard, en passant 
par François Truffaut, Quentin Tarantino ou David Lynch. Cinema 

Paradiso permet ainsi de redécouvrir un pan essentiel de son oeuvre, 
où le cinéma devient à la fois source d’images, territoire de mémoire 
et espace de projection intérieure.

L’idée de ce�e série naît d’une relation profondément personnelle 
au cinéma. Pour Selig, les films ne constituent pas seulement un 
répertoire de références, mais une matière vivante, capable de 
nourrir les rêves et de produire des images qui continuent d’exister 
au-delà de l’écran. L’un des premiers moments décisifs vient de E 

la nave va de Federico Fellini, dont la scène finale, un rhinocéros 
dérivant dans une barque vers une île noire mystérieuse, la marque 
durablement et inspire directement l’une de ses peintures. Elle 
envoie ensuite une photographie de ce�e œuvre à Fellini lui-même, 
qui lui répond. Cet échange semble ouvrir la voie à un projet plus 
vaste : consacrer une série de peintures aux cinéastes ayant joué un 
rôle majeur dans son imaginaire.

Plutôt que d’illustrer leurs films ou de réaliser de simples portraits, 
Sylvie Selig construit son propre univers cinématographique. Elle 
met en scène les réalisateurs comme des personnages pris dans ses 
propres scénarios, entourés d’écrivains, d’artistes, de compositeurs, 
de créateurs de costumes ou de figures fictionnelles qui ont nourri ou 
hanté leurs œuvres. Elle tisse ainsi des liens entre cinéma, li�érature, 
histoire de l’art et mémoire personnelle, créant des dialogues 
ina�endus entre les images, les textes et les références. Ses peintures 
fonctionnent comme des montages, où chaque détail ouvre vers une 
autre histoire.

La relation de l'artiste au cinéma commence très tôt, durant son 
enfance en Australie, où des films européens et américains étaient 
projetés dans les salles et les festivals. Ces images participent à son 
éducation visuelle et nourrissent une sensibilité dans laquelle la 
fiction, la théâtralité et la mémoire joueront plus tard un rôle central. 
À seize ans, elle se rend sur un tournage à Melbourne pour rencontrer 
Elia Kazan et l’interviewer pour l’émission de radio canadienne 
Bonjour Dimanche. 
De retour en France dans les années 1960, elle s’installe à Saint-
Germain-des-Prés, dans le Paris de la Nouvelle Vague, où Jules 

et Jim, Le Mépris ou Les Enfants du paradis deviennent des 
références durables. Plus tard, à New York, sa fréquentation du 
Living Theater l’ouvre au monde de la dramaturgie, tandis que le 

cinéma expérimental l’intéresse comme « un art à part », proche 
de l’expérimentation formelle, empirique et sensuelle de sa propre 
œuvre.

Ces quatorze réalisateurs occupent une place particulière dans sa 
pratique, non parce qu’ils forment une histoire objective du cinéma, 
mais parce qu’ils appartiennent à ce que Sylvie Selig décrit comme 
l’écran de son propre cinéma. Sa sélection relève d’un jeu de miroirs 
intime, guidé par des univers poétiques, violents, étranges ou 
magiques, capables d’entrer en résonance avec sa peinture. Dans 
Alfred Hitchcock, Patricia Highsmith et Edward Hopper apparaissent 
ainsi comme des figures essentielles de l’univers li�éraire et visuel 
du réalisateur. Ailleurs, elle réunit Quentin Tarantino, Takeshi 
Kitano ou Yohji Yamamoto, créant des liens entre cinéma, mode, 
violence, geste et style. Les cinéastes ne sont donc pas représentés 
de l’extérieur : ils sont absorbés, déplacés et rejoués dans l’espace 
mental de la peinture.

Les textes qui courent le long des toiles prolongent ce processus 
de montage. Citations d’écrivains, répliques de films ou fragments 
li�éraires, ils sont conservés dans leur langue originale et 
fonctionnent comme des échos, parfois ironiques, toujours tendres 
et admiratifs. Ils ne cherchent pas à expliquer les films, mais à en 
prolonger l’atmosphère, à introduire un rythme de lecture dans 
l’image peinte et à ouvrir de nouveaux niveaux de fiction. Par ce 
dialogue entre texte et image, Selig affirme une position singulière : 
celle d’une peintre qui devient aussi me�euse en scène, composant 
ses propres récits à partir des traces laissées par le cinéma.

L’exposition inclut également une machine imaginée par l’artiste, 
qui prolonge le lien entre son inspiration cinématographique et 
les œuvres qui en découlent. Sur une toile de dix mètres mise en 
mouvement par un dispositif mécanique, le récit peint d’une histoire 
d’amour contrariée et retrouvée se déploie dans un défilement 
continu.

Après son retour de New York dans les années 1980, Selig s’installe à 
Paris près de la place de Clichy et continue pendant de nombreuses 
années à aller presque quotidiennement au cinéma. Peu à peu, alors 
qu’elle se consacre entièrement à la peinture, ce rituel laisse place à 
une autre forme de projection. Le cinéma lui aura offert des images, 
des atmosphères, des récits et des figures, mais aussi une manière de 
penser la peinture comme un espace de montage, de déplacement 
et d’invention. « Aujourd’hui, c’est mon propre cinéma qui m’intéresse 
», dit-elle. Dans Cinema Paradiso, ce cinéma intérieur devient visible 
: un lieu où la mémoire des films se transforme en peinture, où 
l’hommage devient création, et où l’écran de l’imagination se révèle 
plus puissant que la salle elle-même.

Cinema Paradiso
Sylvie Selig
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Sous-sol

1. Sofia Coppola, 2005
Huile sur toile
186 x 233 cm

2. Alfred Hitchcock, 2004
Huile sur toile
186 x 233 cm

3. Aki Kaurismaki, 2004
Huile sur toile
186 x 233 cm

4. Jean-Luc Godard, 2002
Huile sur toile
186 x 233 cm

5. François Truffaut, 2003
Huile sur toile
186 x 235 cm

6. Federico Fellini, 2003
Huile sur toile
186 x 234 cm

7. Ernest Lubitsch, Billy Wilder, 2003
Huile sur toile
186 x 233 cm

8. Elia Kazan, Nicholas Ray, Barbara Loden, 
2004
Huile sur toile
186 x 230 cm

9. David Lynch, 2003
Huile sur toile
186 x 231 cm

10. Once, 2026
Feutre et acrylique sur toile de 10 m de 
long, structure en acier, moteur
Machine : 46 x 60 x 15 cm 
Pièce unique

11. Quentin Tarantino, Takeshi Kitano, 2005
Huile sur toile
186 x 231 cm

12. Reiner Werner Fassbinder, 2001
Huile sur toile
186 x 234 cm

13. Andrei Tarkovski, 2005
Huile sur toile
186 x 232 cm

14. Wong Kar Wai, 2004
Huile sur toile
186 x 230 cm

15. Pedro Almodovar, 2002
Huile sur toile
186 x 232 cm
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